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longeant ses visites -avec le sans-gýne de l'amitié la plus intime. preMaurice n'avait pu lair de s'apercevoir du fâcheux effet lque sa

."Quelquefois même elle se propésait pour aider son amie Jenny aence Produisait sur les forgerons de l'usine.ue le maître de forges chargeait d'une partie ee sa correspondance. unjour, cependant, la mauvaise humeur que l'on We florçai t encoreEt comme M. Destangea faisait de fréquentés absences ndis que de contenir faillit éclater tout à coup.
,,,,jga femme demeurait, sédentaire dans le pays, la perfide amie saisis- Voici ce (lui H était passé.,fiaat cette occasion de s'installer auprès dé Mine Lebrun pour se cou- Comme l'emp oyé Lenu en suspicion arrivait (levant le ro8 souf-9

eïr, disait-elle, de ce veuvage accidentel. fiet dont Gadieliet était chargé (le tirer la chaine, Fouvrier dégagea
Si nous nous appesanti& 

nain noire, couverte Tai 1
sons ainsi sur les relations àe cette dame (le Fanneau sa i -chý,rroses, et lançant lala famille du maître de forges, c'est que nous aurons bientôt à chaine dans la direction du visage de NiauriceM ler, de la part de cette fausse amie en perfidie qui devait entraî- -Si le coeur vous en dit (le tirer à ma place, faudrait pu vousýU8r les conséquences les plus graves et provoquer les événements gêner!.ýplus tragiqueq., 

L'employé avait iwstinctiveinent fait un mouvement de retraite.Gwliciis-ýt l'avait, alors toisé, en Jisant:
-C'est Pm avOc (les mains de femmes, comme vous en avez, (luel'on peut se permettre de toucher à nos outils de travail!Maurice ri avait pag réplii lué à c ýUe provocation, dont le regaidCI[.tIàITItE XIL L'ENNEMI IOÀNM LA PLACE aigu de l'ouvrier mouligrait l'insolence.
En se tournant, il se trouva nez à nez avec Jean Budan, (lui, sansle moindre doute, s'était placé (le façon à lui barrer le chemin.L'ouvrier le tc)*8& pendant quelques seeonde.4.Varrivée et l'installation du nouvel employé avaient été unsujet Puis, il lui décOC114 ces triots:pour tout le personnel de la forge. --ýQuanf1 on a l'intention d'apprendre un métier, on ne se con-"Nous étions déjà au grand complet se disait-oný le besoin de tente pas (le regarder faire les autres, on met soi-même la main à laui adjoindre ce monsieur ne se faisait pas sentir. PâteOn voit par là que le nouveau venu n'était rien uloirm que sym, C'est que le petit joujou (lue voici est un pou lourd pour desque au premier abord. 

bras rit que (]os inuscles de femme.Auffli l'étonnement général s'était-il augmenté d'une impte8sioil Et Ïeuii,&"tit) 1 Dosant niartpAu, sans le moindre effort, il fit mine deaiguë lorsque l'on avait remarqué,combien le maltre, de fores le présenter à celui qu'il considérait comme un intrus.wait avoir de considération pour cet intrus qui tombait des Ou attendaiL avec une curiosité vive ce qu'allait faire ou r4pondrele 1' inon8ieuiout d'abord on a 't supposé qu'il pouvait bien être un parent Or, satis, 8e lai.4ser déconcerter par les regards qui maintenantvallebrun, soit du côté de fa femme, soit du cw du Inari. convergeaient vers lui, 3lauriec m'empara (lu marteau, par lu manche.qui autorisait cette supposition, ce était que la eýpatrGnIIê .. Re Pendant quelques court.,t instants il sembla faire appel hune foree
.1 t elle-môme de mettre l'employé débutant au courant (je la de, volonté.qu'il 'vait à faire 

-teau, qui retomba sur le fer rouge quiPuis il brandit le lourd mai,Disons que le maitrede forge% a', attelidant qu'il trouvAt quelque se trouvait mur l'enclume du miliuu de laquelle s'éleva une gerbede plus impo' 1 t à confier,, Cokme travail à celui qu'il tenait d'iýtÀneellefi.homme très intelligent â d'une inÏ;Uctio-n supérieure On se regardait, surpris.it mis à la ýj éorrespondance 
Maurice ne Warrêta pan à ce premier essai.,,Xwe, Lebrun, avec une exquise bonne gTâce, lui rendait la be8ýigueý Le marteau, 11011lié avec une vigueur inuseuWre qu'on avait étéUen l'initiant aux expressions techniques et aux formules con. loin de soupçonner chez l'ein loyë nouvellement installé, retomba,,dans cette correspondance aýéeia1e à plumieun reprises, sur l'encrurrie.l'usine. on s'était occupé, de savoir était ce M. Mauridequi -1ýmvo!. .. Bravo 1. _ exclama une voix partant de derrière unù il, sortait, car pen&onne ne l'avait encore vu dans la localité. groupe de ouvriemU bout de quelques jours, les 'ouvriers ayant appris que l'eut-q4sit un étranger pour les Lebrun, ne se génèrant plus pour M. Lebrun étaitentré, sans que l'on n'en fût aperçu.

er d'un mauvais SiL Et c'était lui qui venait d'apparaître au milieu de mom forgeronsfrappée d'étonnement,-là à le prendre complètement où haine, il ny avait ts loin. 'Fout le inonde m'était aussittIt écart4 pour le ]aimer pafiser. Ilnt. que l'employé à la correspondance profitait e nom- s'apprSha de Maurice, en s'écriant d'un ton de franche gaietére ur parcourir Puainc, sertitant d'un. air hautain ou -Eli! mais, monsieur mon employé, voilà qui n'est t ae 1 ux les ouvriers qui suaient sang et eau à le pas rop M 1urs rudes trý- pour un débutant dans le métier.
"Je m'y connais, aýouta-t-il en appuyant familièrement la utainuns parmi ces travailleurs, plus Châtouilleui que leurs sur répaule de Maurice. Et si vous aviez, l'in - Lion de vous consa-eai. disaient avec humeur .

crer à ce métier de forgeronje vou8prëdis qu'avantlafinde l'annéeil un surveillant. qui fait sa ronde
vous meriez déjà à mèm de guer largement votre vie 1,se, méfierait-il: assez de nous pour noua Îmire mon- -Voilà le commen 0 e y fi mon &pýrentissage 1 répondit Man-
rice en pamant le marteau au forgeron 6an Budan.bien 1 moi, je lù saurai, je t'en. donne ma parole doÎmeur, Et tandis "a tous les ouvriers, saisis d'étonnement, regardaient

ment" t'Y Prendras-tu, Gadi 1 chat 1 rÉ. M. Maurice 'avec une expression de bienveillance et de considéra-as. (1=0 toujouiz la tion, les yeux de Gadichet demeuraient attachés sur le nouveauo te croire, plus > malin que lei Autrai venu, remplis de défiance et de répuWon.isième ouvner 
G"ohet avait dit la vérité en affirmant que le patron lui toléraitpeut-6tre bien la coup. de marteau que t au sÙr le son franc-parler.m'dernière, 'qui t'a a;ibýWmeM développé = ý1genêe, Tout, le monde à la forge savait que M, Lebrun passait bien des

choses 

au 
jeune 

ouvrier 

(lui 
avait 

fait 
mon 

apprentissage 

chez

bat de ré dre 
Én outre, une nuit, pendant un terrible orage, la foudre étantýrt de té MOqutz"d8 m0ý r6PP«t qu'il toinb4e sur un des de bâtiment& l'apprenti Gadichet, qui cou-6'ùn accideà C ébat et par les coups de tonnerre, avait afflië M1L.4X.1ýj. dane:l'nsrne, rév "liécoutinuaý-t.!il en e"maat, si Ie,>tro1ý » Im premiéte8 étii;celles et donné l'alarme, préservant ~ainsi I'Ùein'e

.noie.
O'éet lui.4ui nous fait' lu cruïe destruction probablement compléte, car le vent 8oufflait avectrou. I.. wP'MO« Par ce 1 'OricO Je,1eý fumure poussaut les flnmmei3 dans la direction des bâtiments voisin&ut-Illema, paStý que saî înowiralïe-par avéc-ki. GadiÉtief avait été félicité avtýc;d'autaiit plus d'enthousiasme que,ri c9Mà»:ýw roit.. l'incendie s:étptnt tqut à coup dévolop , il s'était bravement jeté au

surenéh 
péérit colt4 q4 On &PPelait ïiean 1fQla»ý Milieu. des &mmes et avait largement contribué à 'sauver Pusinet bien.te renvoyer de I'Ijmne l' euý embrasement général.tu -dis t-

pý-x1e clalleiqýu il vie chasse, C'étet asisgrément plus qu'il n'en fallait pour que M, laiebrun6PXOU'Mtrui lai.une vive-affection,
ýi _'0ýn ibeffident doue il fut vict ime et (lui aurait pu avoir les eonséque je 1»'V4âýre p4we'seil étaiýý -.queneeà "-plus graves viiit,--:-quelques années plus tard, - leIfflt. a"ài ',que je ander de nouveau à la sympathie 4e tous les forgerons sesuis évoué Jq ýýý dw ýet -lui gagner à ja"s la paternelle bienveillance'duer pour 

0fur
M W lm Cmbwa; r1lajournée de travail, au moment oý, avant de

1011vriem remettaient en plaee les outik cha-


